Atelier 9... «Génération d’horticulteurs»

Jardin éphémère sur le Parvis de l’Hôtel de Ville de Paris . 

Jardins de l’Ecole du Breuil . Les pépinières du Roi

Comme pour d’autres ateliers, la journée avait commencé par le Jardin éphémère, sur le parvis de l’Hôtel de Ville de Paris, lieu de rassemblement matinal et première découverte…

Etape suivante de la journée : l’Ecole du Breuil, l’une des premières écoles d’horticulture et d’arboriculture à avoir été créée en France. Sa fondation est intimement liée à l’élaboration des promenades publiques par Alphand, en 1867. Ayant pour vocation première d’éduquer les élèves à la connaissance des plantes via notamment d’importantes collections, elle permit de pourvoir la ville de Paris en bons jardiniers, métier qui à l’époque, se voit transmuer en exigeant des compétences nouvelles.

Initialement située sur la commune de Saint-Mandé, près de la Porte Dorée, elle se «délocalise» en 1936 pour s’installer sur l’ancienne ferme de la faisanderie dans le Bois de Vincennes, site qu’elle occupe toujours aujourd’hui. 

Nous avons marché à pas abandonnés dans son jardin, ou plutôt « ses » jardins, puisque le domaine rassemble en réalité des espaces arborisés aux formes et aux échelles alternées. Nous sommes ainsi passé des cultures potagères au verger, et du verger à la collection d’arbres en faisant un détour par l’exotisme des serres.

C’est donc une école à la croisée des «cultures». Le domaine de l’école Du Breuil se constitue en effet d’une mosaïque de différents jardins qui composent un paysage urbain atypique, qui se dérobe dans la banlieue parisienne, en un «écrin de verdure». Une formule qui, pour être quelque peu éculée, reste juste pour décrire ce lieu lové entre le périphérique et le Bois de Vincennes.

L’arboretum, qui existe depuis 1936, y occupe une vaste superficie de 12 hectares. Établi sur un plan paysager qui aujourd’hui a totalement disparu aux yeux du promeneur (durant la guerre sa vocation première fut dévoyée pour devenir un vaste potager), l’arboretum est planté de 1200 arbres regroupés par genre, et les genres par famille. L’objectif premier étant d’y «faire pousser» tous les arbres de la planète susceptibles de croître sous le climat parisien…  il y existe aujourd’hui une impressionnante diversité d’écorces, de feuillages, de formes d’arbres...

Peut être, peut-on considérer que la collection de l’arboretum n’est pas valorisée d’un point de vue paysager, notamment à cause d’une articulation classique, qui se fait par espèces végétales. Pourrait-on imaginer cet espace pédagogique tel un véritable parc paysager. Aucun de ces questionnements sensés ne peut, pour autant, annuler la beauté simple du lieu…

On peut également se poser la question de l’utilisation de cet espace. N’étant pas surveillé et, pourtant,  ouvert en permanence au public, on pourrait peut-être y craindre une «certaine insécurité». Cependant,  pour ceux qui en sont en charge, ce n’est pas tant la possibilité d’y circuler librement qui est souvent remise en cause, mais plutôt la manière dont on amène le promeneur à s’approprier le lieu.

Il est vrai que sa position géographique excentrée ne favorise pas un grand intérêt du public pour ce lieu qui est, du coup, méconnu, mésestimé et assez peu fréquenté. Cet espace possède pourtant une grande richesse végétale, avec, entre autres, une roseraie riche de 293 taxons, un verger de 1850 arbres fruitiers, des collections d’arbustes, de vivaces (...), qui gagnent tous à se dévoiler.

Pour ce qui est de l’arboretum, il faudrait peu de choses pour révéler le lieu. L’endroit reste marginal, d’accessibilité pénible, avec une unique entrée, fermée par une clôture continue. Plus que l’arboretum lui-même, ce sont les abords de ce site que l’on pourrait envisager de repenser et de  requalifier, pour offrir une nouvelle et véritable qualité d’espace public.

